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indiens qui lui parlèrent de ruines de très anciennes che­
minées qu’ils avaient vues dans leur jeunesse sur les bords 
d’une baie dans la partie occidentale du lac, un peu à 
l’ouest de l’île Buckete et d’un promontoire connu sous le 
nom de Pointe Américaine.

Après les avoir cherchées quelque temps, l’un des chefs 
appelé Powassin ne fut pas peu déconcerté de ne plus les 
trouver. Désespérant d'aboutir dans ses recherches, le 
groupe d’explorateurs venait de s’embarquer à l’excep­
tion de l’un de ses membres, le P. Thibaudeau, qui s’était 
attardé dans le bois et les hautes herbes du rivage, lors­
que celui-ci s’écria qu’il venait de trouver quelque chose. 
C’étaient les restes d’un ancien foyer, des pierres carrées 
disposées de manière à former les trois côtés d’un rec­
tangle, lesquelles accusaient à ne pas s’y tromper l’exis­
tence d’une cheminée dans un passé lointain, et par consé­
quent d’une bâtisse qui, dans un premier moment d’en­
thousiasme, fut proclamée comme ayant appartenu au 
fort si ardemment désiré. La confiance dans les tradi­
tions des Indiens fut par lâ ravivée, et les excursionnistes 
quittèrent la place avec l’intention de revenir plus tard 
compléter leur découverte.

En août 1905, le même endroit, ainsi que l’île au Mas­
sacre, fut de nouveau visité par MEr Lange vin, accompa­
gné cette fois de cinq Oblats, d’un Jésuite et du juge 
Prud’homme. Quelques autres tertres artificiels furent 
découverts et examinés sans occasionner aucun résultat 
appréciable.

Deux ans plus tard, une semblable expédition, compo­
sée d’un personnel analogue, compléta ce qu’on prenait 
alors pour la découverte du fort, au moyen d’excavations, 
d’inspections et de mensurations plus ou moins scienti­
fiques, au cours desquelles furent découvertes les ruines 
de trois cheminées, avec quelques objets de métal, comme 
une lime, des clous et la lame d’un couteau.

Ces résultats, tout encourageants qu’ils étaient, ne sa­
tisfirent point complètement les PP. Faquin, Cahill et 
autres, d’autant plus que la nature du sol ne paraissait


